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Pourquoi faire place à ce mode d’expression théâtrale spontané dans les cours de français? Avec quelles pistes d’application ?


VLADIMIR. — Ne perdons pas notre temps en vains discours. (Un temps. Avec véhémence.) Faisons quelque chose, pendant que l’occasion se présente ! Ce n’est pas tous les jours qu’on a besoin de nous. Non pas à vrai dire qu’on ait précisément besoin de nous. D’autres feraient aussi bien l’affaire, sinon mieux. L’appel que nous venons d’entendre, c’est plutôt à l’humanité tout entière qu’il s’adresse. Mais à cet endroit, en ce moment, l’humanité c’est nous, que ça nous plaise ou non. Profitons-en avant qu’il soit trop tard. 
Samuel Beckett, En attendant Godot. 

« No instructional strategy is any more powerful than drama-based education for creating situations in which students undergo an experience that has the potential of modifying them as persons » 
B. J. Wagner, Understanding drama-based education.

Je ne peux traiter d’improvisation et rédiger un article scientifique qui m’impose l’objectivité d’une chercheuse. Sans l’improvisation, je ne serais pas où je suis maintenant. Je serais ailleurs, probablement en train de me morfondre dans un coin. L’improvisation a joué un rôle de révélateur pour moi : elle a développé ma confiance, ma folie créatrice et m’a permis de vivre des moments de catharsis. Rien de moins. 
J’ai vu tellement de visages, de corps, d’imaginaires se réveiller à la suite de son contact que j’en ai fait l’un de mes principes didactiques : le jeu théâtral improvisé opère une mise à distance de la langue (et de la culture et de la société) et favorise le développement d’une posture dialogique chez l’élève : qui se voit se constituer en complément et en conséquence du développement des autres (Volochinov, 1930/1981).

Pourquoi l’improvisation dans la classe de français ? 
Primo, pour profiter du pouvoir et de la liberté du jeu que ce mode d’expression dramatique autorise. L’improvisation décoince la pratique du théâtre scolaire qui comme le dit Chervel s’inscrit « dans une longue tradition d’altération, de dénaturation et de normalisation » au nom de principes de moralité et de bienséance (2006, 479-480). De l’exercice de récitation, de l’usage livresque, on passe à l’action, au jeu. Du coup, tout est permis ou presque : l’improvisation développe la spontanéité, entendue ici comme une réponse adaptée à une situation nouvelle ou comme un réponse originale à une situation ancienne (Moreno, 1965). Ces situations de jeu instituent un rapport non paralysant à l’erreur linguistique et offrent la possibilité à l’élève de s’exprimer dans diverses variétés de la langue parlée. L’improvisation fournit un espace où « chacun a le droit de parler tout en ayant la responsabilité d’écouter les suggestions des autres et de se mettre au service de ce qui apparait comme la meilleure idée » (Cadieux, 2009, p. 16). L’élève y développe le sens de la répartie ; ce septième sens est toujours utile pour survivre à la famille, au travail, à l’amour et à la société. 

Pourquoi accepter de déplacer les tables et les chaises, d’accueillir le bruit et de risquer de voir apparaitre le.la collègue un peu remonté.e à la porte de sa classe ? Secundo, parce que l’improvisation permet à l’élève de mettre son imaginaire et celui de ses pairs au service de la construction de situations de communication de toutes sortes. Par ces jeux de faire comme si, rapidement accessibles, il est possible de travailler la justesse relationnelle, le gestus social : la découverte de la réalité psychosociale du personnage, la matérialité physique de son comportement et la vérité de ces personnages (Brecht, 298). Comment habiller la parole en fonction du rôle défendu : selon quel registre de langue, quel lexique ou quelle phraséologie particulière, quelle gestualité, quelle posture, quelles mimiques faciales typiques ? Grâce à l’improvisation, le travail sur la voix ou le corps de l’élève quitte la sphère du privé ou de l’intime pour se mettre au service d’un personnage, d’une situation. L’improvisation permet un apprentissage de la langue qui dépasse les mots, qui est global, holistique.

Pourquoi accepter de revoir un peu sa grille-horaire, de faire moins de dictées ou moins de fiches de grammaire ? Tertio, parce que l’improvisation fait la lumière sur un volet souvent oublié de l’enseignement du français :  l’écoute. Dans leur opus, Gravel et Lavergne, fondateurs de la LNI[footnoteRef:1], explicitent d’ailleurs les trois règles de base suivantes :   [1:  Ligue Nationale d’Improvisation.  ] 

1. Les improvisateurs ne sont pas en état de duel, mais de coopération ; il faut dire « oui » absolument… Dire « oui » à la proposition de l’autre ou suggérer une meilleure idée, ce qui revient au même (p. 28).
2. Les improvisateurs doivent pratiquer l’écoute totale : « Rien de ce que l’autre dit ne doit m’échapper, rien de ce que je dis ne doit échapper à l’autre» (p. 28).
3. Les improvisateurs doivent pratiquer la vision périphérique : «Rien de ce que je fais ne doit échapper à l’autre [rien de ce que l’autre fait ne doit m’échapper] » (p. 28).

Et pour y faire quoi ?
Les apports de l’improvisation pour la classe de langue sont multiples. Le court exercice d’improvisation de type « goaler [footnoteRef:2]» sert à briser la glace et instaure une ambiance propice au respect et à la création. Dans l’apprentissage de l’écriture dramaturgique, des moments d’improvisation libre s’articulent à des moments de rédaction. Des improvisations à partir du premier canevas permettent le développement, la reformulation de la saynète initiale. Dans une visée d’interprétation littéraire, l’on pourra s’amuser à faire improviser les élèves à la manière d’une tragédie de Racine, d’une comédie de Molière ou de Ionesco ou, plus simplement, à les faire improviser à partir des personnages ou des thèmes d’un livre lu. Pour l’enseignement du français à l’école primaire, voici d’autres pistes concrètes, tirées de deux mémoires de Bachelor en préparation. [2:   Le goaler (gardien de but) est une activité qui oblige l’élève à accepter la proposition de l’autre. Les élèves, à tour de rôle, proposent un énoncé à l’élève « goaler », variant la voix, l’émotion, le genre. Ce peut être, par exemple « Je te quitte ! » ou « notre navette explosera dans 45 secondes, il nous faut impérativement rejoindre le module de service ». Il importe pour cet exercice, de forcer le oui et d’interdire le non. L’exercice crée le réflexe de l’acceptation de l’idée de l’autre.  

] 




Les effets d’un atelier-théâtre au cycle 1
	Maude Jenni et Lorenza Visetti pensent qu’il est capital de travailler la communication orale. Que ce soit au cours de la scolarité, dans la vie privée ou professionnelle, des bonnes compétences à l’oral sont un atout majeur pour tout individu. Or, cet enseignement reste paradoxalement souvent peu prioritaire dans les classes, et c’est dans le but de lui redonner une place qu’elles se sont intéressées au théâtre d’improvisation comme outil de travail de l’oral.  
Leur recherche a été menée auprès d’élèves de 2H de deux classes différentes et a pris la forme d’une série de huit ateliers-théâtre ayant comme fil conducteur l’album La couleur des émotions d’Anna Llenas. Au travers de jeux d’improvisation, elles ont cherché à développer différentes composantes de l’oralité : l’écoute, la voix (volume, intonation, respiration) et la corporalité (distance de l’interlocuteur, posture, gestuelle, regard). Ces jeux n’étaient pas entièrement nouveaux pour les élèves. le fameux jeu symbolique de Piaget s’apparente de près du jeu théâtral improvisé, le public en moins. Les saynètes improvisées devant public rendent le jeu de l’élève visible et lisible par ses pairs, ce qui requiert de sa part une plus grande précision de communication et développe son empathie. Elles ont demandé aux élèves de commenter et d’analyser leurs performances et celles de leur camarades en ciblant certaines compétences afin qu’ils puissent s’améliorer.  Les évaluations à priori et à postériori des compétences de communication orale des élèves montrent les effets positifs de ces ateliers. Les élèves sont plus confiants, plus à l’écoute de leurs camarades et s’expriment avec plus d’aisance. 



	Au service de l’écrit 
Le projet de Salomé Gaillard et Victoria Gilles consiste à travailler la production écrite en passant par la production orale et, du coup, de tirer profit des caractéristiques communes de l’oral et de l’écrit. Elles ont mis en place dans des classes de 8P une séquence sur le conte merveilleux qui intègre des ateliers d’improvisation portant sur les caractéristiques du schéma narratif, le discours direct et indirect ou, encore, l’emploi de l’imparfait et du passé simple. Par exemple, l’atelier sur les phases du schéma narratif demande aux élèves de partir de phrases pour construire collectivement une histoire improvisée qui à la fois fasse sens et contienne des spécificités du conte (formule de début et de fin, personnages fictifs, texte narré dans le système du passé, etc.) 
Pour ces deux enseignantes, l’improvisation théâtrale permet d’identifier rapidement les difficultés des élèves et de fournir des régulations directes pour les aider à surmonter les obstacles, ce qui n’est pas le cas de la production écrite où le contrôle se fait a postériori. 



Donner confiance
En somme, l’improvisation dote les enseignants d’outils qui favorisent la prise de parole des élèves en leur donnant confiance en leurs capacités d’expression. Cette forme théâtrale établit des liens entre oral et écrit, développe la pensée créatrice et, surtout, favorise le dialogue avec l’Autre. Et cela, je le soutiens autant à titre de didacticienne, de formatrice, d’enseignante du secondaire, d’improvisatrice que d’ancienne élève torturée.  
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